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des chiffres significatifs...
pour les travailleurs

D'aprés les résultats du recensement démographique et du recensement agricole réalisé par l'INCRA (Ins¬
tituí National de Colonisation et de Réforme Agraire) et le Ministére du Travail, la main d'ceuvre au Brésil
en 1970 était approximativement la suivante:

Population totale 93 139 037
Total de la population active 34 695 000
Population active rurale 18 250 000
Population active urbaine 16 445 000
Ouvriers 6 610 000
Salariés agricoles 7 820 000

Combien gagnent les salariés urbains brésiliens (JB 30-4-1976)

Salaire personnes employées %

Moins de 1/2 salaire mínimum 2 482 005 14,7 = 42,4
entre 1/2 et 1 SM 4 890 487 28,7
entre 1 et 2 SM 4 890 251 29,0
entre 2 et 3 SM 1 963 026 11,6 = 51,7
entre 3 et 5 SM 1 380 815 8,2
entre 5 et 7 SM 490 815 2,9 94,1
entre 7 et 10 SM 386 582 2,3
entre 10 et 15 SM 228 335 1,3
entre 15 et 30 SM 163 831 1,0
Plus de 30 SM 39 186 0,2
Non déclaré 19212 0,1

TOTAL 16 889 545 100,0

Suivant les régions, le salaire mínimum en vigueur jusqu'á avril 1976 s'éléve á: 544,80 cruzeiros (Nord-Est)
602,40 - 655,20 - 712,80 - 768,00 (Sao-Paulo, Rio de Janeiro, Minas Gerais) par mois.

Pour les salariés agricoles embauchés sur les «fronts de travail» dans les régions du Nord-Est le salaire est de
1,5 cruzeiros/heure-12/jour.

Salaire moyen mensuel dans les industries de construction, en octobre 1975 á Rio et á Sao Paulo:
manceuvre magon 681,62 cruzeiros - magon 1152,00 cruzeiros - chef de chantier 4728,00 cru¬
zeiros (soit une hiérarchie de 1 á 7).

Salaire moyen dans l'industrie métallurgique (automobile), en 1977:
OS salaire mínimum 1100 cruzeiros - fraiseurs, chaudronniers, ajusteurs, tourneurs 4000 á 5000 cru¬
zeiros - outilleurs 7000 cruzeiros (soit une hiérarchie de 1 á 7).

Base de calcul : 3 cruzeiros: 1 franc.
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éditorial

La publication de ce bulletin «UNITE
SYNDICALE BRESILIENNE» a pour
but de continuer d'urie maniére plus
systématique le travail amorcé depuis
plusieurs années auprés des Centrales
Syndicales, pour taire connattre aux tra¬
vailleurs d'autres pays, les conditions de
vie, de travail, de lutte et d'organisation
des travailleurs brésiliens.
Cette lutte, depuis 13 ans, s'organise pa-
tiemment contre la dictature qui, á la
suite du coup d'Etat de 1964, impose
des conditions de vie et de travail misé-
rables, et réprime sauvagement et ¡m-
placablement toute forme de résistance
á cette exploitation.

Le travailleur qui a toujours fait lesfrais
du développement économique national
est fatigué de ce role et veut maintenant
recevoir sa part du progrés du pays; c'est
pourquoi il lutte et s'organise. L'opposi-
tion syndicale est l'expréssion politi-
que la plus avancée et la plus organisée
de cette lutte qui devient chaqué jour
davantage un mouvement de tous les
travailleurs, urbains et ruraux.

Dans toutes les luttes menées par les
travailleurs, ouvriers ou paysans, l'oppo-
sition syndicale a toujours été présente
comme une alternative a la structure

syndicale officielle purement assistantia-
liste, et aux méthodes traditionnelles du
syndicalisme vertical copié sur la «Carte
du Travail» de Mussolini.

Le but de l'opposition syndicale n'est
pas de réformer le syndicat officiel ni
d'étre un syndicat paralléle.

L'opposition syndicale se situé á l'inté-
rieur de la structure syndicale officielle,
elle présente des candidats aux élections
syndicales, participe á des assemblées,
mais ne se fait pas d'illusions. II ne suffit
pas de gagner aux élections du syndicat,
depuis 1964, pour diverses raisons, la
dictature est intervenue d'innombra-
bles fois dans les syndicats qui défen-
daient les intéréts des travailleurs.
L'exemple le plus récent de ce pouvoir
arbitraire a été le veto du gouvernement
lors de la victoire de l'opposition syndi¬
cale aux élections de novembre 77 du
plus ¡mportant syndicat de la métallur-
gie de Rio de Janeiro.

L'opposition syndicale rejette la struc¬
ture syndicale existante: verticale, dé-
pendante de l'Etat, entiérement contró-
lée par le Ministére du Travail au moyen
des lois travaillistes (CLT) et lutte pour
construiré un syndicalisme démocrati-
que, indépendant de l'Etat, autonome et
horizontal et qui, á long terme, devrait

aboutir á la création d'une céntrale syn¬
dicale unitaire des travailleurs urbains et
ruraux.

Pour en arriver la, l'opposition syndicale
estime que la forme la plus adéquate de
contestation du syndicalisme officiel,
est l'organisation des travailleurs á la
base, la formation de Commissions
d'usines élues démocratiquement par
tous les ouvriers de l'usine.

L'opposition syndicale est un mouve¬
ment syndical autonome, démocratique,
unitaire et non aligné. Elle considére
que l'action dirigée et organisée par les
travailleurs ne peut pas les ¡soler des lut¬
tes des travailleurs des autres pays. Au-
jourd'hui, plus que jamais, l'internatio-
nalisation des grandes entreprises a
transformé les économies nationales
pour lesquelles nous travaillons et qui
paient nos salaires en un vaste marché
international. Cela fait que nos problé-
mes sont les mémes que ceux des autres
travailleurs des autres pays, méme s'ils
ont des aspects particuliers, car nous
sommes tous victimes de la méme for¬
me d'exploitation.

L'opposition syndicale attire l'attention
sur le contexte difficile dans lequel se
déroule cette lutte. Elle appelle l'en-
semble du mouvement syndical interna¬
tional á une recherche fraternelle et so I i -
daire pour approfondir les bases d'une
collaboration mutuelle, d'une solidarité
politique et matérielle active, en vue
d'une totale libération de tous les tra¬
vailleurs.

luta "■
sindical

Orgáo da 0policio Sindical Maio -1S76 - Cr. 1.00

SALARIO MÍNIMO
40/. da populacáo é subnutrída
45/. recebe abaixo do salario

CONFUTO na SAAD
4srevolta dos operarios

GREVE na BERNARDINI

CAMPANHA dos METALÚRGICOS
federaeáo faz acordo

LUTA na BROWN BOVERI

DENONCER LE SYNDICAT JAUNE
ET FAIRE PRESSION SUR LUI

La méme main qui prend le journal, doit
apporter une information pour le numé-
ro suivant.

Discute les articles du journal avec les
camarades de conf iance.

LUTA SINDACAL (LUTTE SYNDI¬
CALE) est un journal des travailleurs
pour les travailleurs, ouvert á tous ceux
qui luttent pour des jours meilleurs,
pour la liberté, et la fin de l'exploitation
de l'homme par l'homme. II est lerésul-
tat des luttes menées par les travailleurs.
L'opposition syndicale qui édite ce
journal, veut en faire un instrument
pour la formation des commissions
d'usines, en essayant d'informer sur les
luttes et les actions des travailleurs.

les
métallurgistes

A l'avant-garde des luttes ouvriéres de
ees 4 derniéres années.

La combativité des métallurigistes est
une tradition tres ancienne dans l'histoi-
re des luttes ouvriéres au Brésil, oü ils
furent plusieurs fois á l'avant-garde.
Aujourd'hui, dans les secteurs les plus
avancés de l'industrie, comme l'automo-
bile, ils ont une position avantageuse
pour revendiquer. II n'est pas facile, en
effet, de renvoyer un métallurgiste qua-
lifié, car ¡I existe tres peu de bons méca-
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niciens. Depuis 1973, les travailleurs de
ce secteur ont adopté diverses tactiques
de lutte: paralysations partielles et par
section, boycott, diminution des caden¬
ees, etc... En méme temps, par des mani-
festes ou en stimulant l'activité de leurs
syndicats, ils cherchent á donner á
leurs actions un caractére plus général
d'opposition á la structure syndicale
actuelle, au modele de développement
économique et á la politique salaríale.

Le début de la crise du modéle du déve¬
loppement économique et la difficulté
croissante pour le gouvernement de con-
tróler le mécontentement des ouvriers
ont provoqué une série de mouvements.
Bien qu'encore faibles et embryonnaires
ees actions révélent les pressions de la
base sur ses propres syndicats, pour les
torcer á exprimer ses revendications,
ainsi que la présence de plus en plus for¬
te de l'opposition syndicale.

MOUVEMENTS DIVERS

En janvier 74, la pólice encercle l'usine
FORD á Sao Bernardo do Campo (Etat
de Sao Paulo), pour empécher la gréve
que les ouvriers projetaient et qui com-
mencait par des protestations et des
boycotts contre les heures supplémen-
taires. Malgré tout, ¡es mouvements ont
continué dans la région, par exemple la
gréve partielle, en mars, de plus de 2000
travailleurs de l'usine ACOS VILLA¬
RES á Sao Caetano.

La pression ouvriére commenyant á se
taire sentir, un accord fut signé en mars
pour un réajustement des salaires (ce
qui n'était plus arrivé depuis 1964). Cet
accord représentait un réajustement de
18 % pour les métallurgistes de l'Etat de
Sao Paulo. En mai, les travailleurs de
l'automobile, des usines de tracteurs et
machines agricoles ont diffusé un do-
cument. A la fin de leur 2éme Conféren-
ce nationale, en mai, ils réaffirmaient la
nécessité de la libre discussion du con-

trat collectif entre patrons et employés
et d'une meilleure distribution des re¬

venus.

L'assemblée approuvait aussi une de¬
mande adressée au Ministére du Tra-
vail «en vue de la réalisation d'élections
libres» dans le syndicat des métallurgis¬
tes de la Guanabara placé sous interven-
tion du gouvernement aprés la victoire
de la liste d'opposition syndicale. En
juin il y eut une paralysie á la GENE¬
RAL MOTORS du Brésil á Sao Caetano,
suivie en aoüt d'une gréve partielle
d'une semaine et d'un boycott des heu¬
res supplémentaires pendant 15 jours á
la VOLKSWAGEN de Sao Bernardo do
Campo.

En septembre, des paralysies á la GE¬
NERAL MOTORS de Sao José do Cam¬
po et dans plusieurs industries de l'auto-

bíle de San Bernardo, comme VOLSWA-
GEN, CHRYSLER et MERCEDEZ
BENZ.

Poussés par la base et menacés par la
présence grandissante de l'opposition
syndicale, les dirigeants syndicaux sont
obligés de prendre en tete des revendi¬
cations des ouvriers. Ceci a ététrés clair
dans leur changement d'attitude au
cours de la campagne salaríale d'octobre
1974; le syndicat de Sao Paulo disposé
á accepter la proposition d'un réajuste¬
ment de 33 %, a trés vite proposé ensui-
te 40 %.

NOUVELLES TACTIQUES

En mars 75 plusieurs centaines de tra¬
vailleurs de la WALLIG SUD a Porto
Alegre, ont arrété leurs activités pendant
plusieurs heures pour recevoir leurs sa¬
laires. Cette gréve fut victorieuse, com¬
me celle de la FIEL ACOS METAIS á
Sao Paulo oü plus de 1000 ouvriers réa-
lisérent une paralysie de 24 heures suivie
d'une semaine de ralentissement des
cadenees pour obtenir le réajustement
de leurs salaires.

A la fin de l'année, les gérants de la
METALURGICA MATARAZZO á Sao
Paulo, ont été surpris lorsque la SAN-
BRA leur a renvoyé 80 000 boítes de
biére et a menacé de rompre le contact
car ils avaient regu une énorme quantité
de boítes d'huile détériorées. II ne s'agis-
sait pas d'une simple erreur de controle
de qualité, mais le résultat de la protes¬
tations des ouvriers contre les 37 %
d'augmentation accordés par le gouver¬
nement au lieu de 80 % demandés.

PRESSION DE LA BASE

En juin 1976, á cóté de la continuation
des mouvements, comme la gréve-ralenti
de 3000 ouvriers pendant plus de 20
jours á la GENERAL MOTORS de Sao
José do Campo, il faut souligner un re-
nouveau de la lutte á l'intérieur des
syndicats.

En juin 1976, á cóté de la continuation
des mouvements, comme la gréve-ralenti
de 3000 ouvriers pendant plus de 20
jours á ¡a GENERAL MOTORS de Sao
José do Campo, il faut souligner un re-
nouveau de la lutte á l'intérieur des
syndicats.

Au cours de la campagne salaríale d'oc¬
tobre, l'assemblée des métallurgistes de
Sao Paulo approuva un Índice de réajus¬
tement de 60 %, mais n'obtint que 43 %
ce qui a provoqué la protestation de
l'opposition syndicale de Sao Paulo,
Osasco et Guaralhus. Ses dirigeants dif-
fusérent en novembre 1976 un docu-
ment montrant leur volonté de «faire
pression á partir de l'usine au moyen de
pétitions, de diminution de la produc-
tion et de commissions».

POLITIQUE ET REVISION DU REA¬
JUSTEMENT DES SALAIRES

Les luttes des métallurgistes en 1977
ont pris une dimensión politique par la
multiplication des manifestes et les alti¬
tudes combatives plus ampies. En avril,
le syndicat de Sao Bernardo do Campo
et Diadema a lancé un manifesté contre
les prétentions de la FORD qui voulait
réduire de 20 % la journée de travail et
le salaire des employés. Texte de reven¬
dications comme celui des travailleurs
de la COSIPA (Cubatao - Sao Paulo) en
aoüt. En octobre, les métallurgistes du
Rio Grande do Sul se sont joints á 110
organisations syndicales de diverses ca-
tégories professionnelles (représentant
3000 travailleurs) pour envoyer au pou-
voir législatif un document politique
contre la censure, la manque de liberté
politique et pour la démocratie.

Ce manifesté coincidait avec le dévelop¬
pement de la campagne pour la révision
des réajustements, qui sans aucun doute,
ont pris le devant de cette lutte, étaient
divisés au sujets des tactiques á adopter.
Les syndicats de Sao Bernardo, de Santo
Andre (Sao Paulo), de Rio de Janeiro,
de Niteroi (Rio de Janeiro), de Santos et
de Osasco (Sao Paulo) étaient d'accord
pour la démarche habituelle á la Justice
du Travail. D'autres proposaient la né-
gociation directe avec les patrons,
considérant cette tactique plus mobilisa-
trice pour la base. Certains comme les
syndicats de Sao Paulo et de Garulhos
á la suggestion de la Fédération des
métallurgistes de l'Etat préféraient in-
tenter un procés au gouvernement pour
pertes et dommages.

GREVE A LA FIAT-DIESEL
DU BRESIL

8000 ouvriers sur les 11 000 de la FIAT-
DIESEL du Brésil dans l'Etat du Rio de
Janeiro, ont arrété ou ralenti le travail
pendant 3 jours, début novembre 77. lis
voulaient ainsi protester contre une aug¬
mentaron accordée á quelques priviíi-
giésde l'usine.

Gráce á une victoire remportée en octo¬
bre 75 á la suite de la paralysation du
service, il est de tradition á la FIAT-
DIESEL d'accorder une anticipation en
mai de 15 % du réajustement salarial. En
octobre, á l'époque du réajustement
obligatoire, l'entreprise ne déduit pas
cette somme de I'augmentation accor¬
dée. Cette année tout s'était passé nor-
malement, mais en novembre une aug-
mentation ¡mprévue a été accordée á un
petit nombre d'ouvriers. Ce fut suffisant
pour déclencher la gréve. Et la victoire
fut pour les ouvriers.
Au plus fort de la gréve, la production
est tombée de 60 %. Le fait que des mil-
liers d'ouvriers, pendant plusieurs jours,
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et dans une méme usine, aient protesté
si énergiquement est d'une importance
capitale. La FIAT-DIESEL est la plus
importante concentration ouvriére du
secteur de la métallurgie de Rio.

Ce mouvement rappelle sous certains a
aspects les gréves de OSASCO et CON-
TAGEM en 68. Ces expériences mon-
trent la naissance d'un nouveau syndi-
calisme dans lequel la participation des
bases sera l'élément qualitatif nouveau.

1ére RENCONTRE DES FEMMES
METALLURGISTES

Sur les 120 000 métallurgistes de la ré-
gion de Sao Bernardo do Campo et Dia¬
dema, 18 000 sont des femmes (soit
15 %). Le syndicat compte 38 000
adhérents dont 3000 femmes (8 %), de
faible participation. La main d'oeuvre fé-
minine est le secteur le plus exploité de
la catégorie, ne recevant en moyenne
que la moitié du salaire des hommes.
L'opposition cherchant un moyen pour
faire prendre conscience aux femmes
de la nécessité de leur participation á la
lutte syndicaie , ¡I fut lancé l'idée d'une
rencontre entiérement préparée et réali-
sée par les femmes métallurgistes á pro-
pos d'un projet de loi autorisant le tra-
vail de nuit pour les femmes. Cette im¬
portante rencontre se réalisera les 21 et
28 janvier 1978. Dans ce but, des discus-
sions préliminaires sont réalisées dans
toutes les usines et principalement celles
ayant une forte participation de main
d'oeuvre féminine. Trois thémes seront
débattus: la femme au travail, la femme
au foyer et la femme au syndicat.

victoire
de I'O.S.
á Rio Janeiro

L'opposition syndicaie a gagné la ba-
taille de l'élection á la présidence du
syndicat de la métallurgie de Rio contre
la liste appuyée par le Ministére du Tra¬
vail. Depuis tres longtemps ce syndicat
se trouvait entiérement sous le controle
du gouvernement, car ses dirigeants lui
étaient imposés par le Ministére (ainsi
que le prévoit la loi sur les syndicats).
C'est un changement trés ¡mportant
pour le plus puissant syndicat de l'Etat
de Rio de Janeiro, qui compte aussi le
plusgrand nombre d'adhérents (40 000).
Mais aprés cette victoire due á une in¬
tense campagne de propagande et d'ex-

' 0 '«-oh-» I k n finr pr-f'í'ni/o -AÍaIO

0 <^üe acontece ñas jabrrccs
-Marretáo nos peleaos

| oposicáo sindical metalúrgica ce osásca 5

Le manque de conditions d'hygiéne et
de sécurité au travail est une constante
dans ('industria métallurgique.

2 - La liberté syndicaie

Pour l'opposition syndicaie, la liberté
syndicaie signifie l'indépendance vis-é-
vis du Ministére du Travail, la lutte pour
le droit de gréve, contre le blocage des
salaires, pour l'organisation d'assemblées
dans les usines, pour les contrats collec-
tifs de travail. Cela signifie aussi, stimu-
ler la formation de groupes dans les
usines, les «commisssions d'usines».

plications et á la confiance des travail-
¡eurs, la lutte n'est pas terminée car ce
syndicat se trouve de nouveau menacé
d'intervention.

Aprés le dépouillement du scrutin, le
président élu, Osvaldo PIMENTEL, 36
ans dont 18 comme ouvrier de la FIAT-
DIESEL (ex-FNM) a déclaré: «Mainte-
nant, nous allons commencer la bataille
pour faire respecter le résultat du scru¬
tin». En effet, une lettre portant la men-
tion «réservé» a été adressée par la DRT
(Délégation Régional du Travail) au can-
didat á la présidence battu par l'opposi¬
tion; le fameux Adalberto de OLIVEI-
RA connu sous le sobriquet de «Id i A-
min» a cause de sa ressemblance avec le
dictateur de l'Ouganda.

Le document est trés bref: le délégué de
la DRT se contente de citer le nom des
élus qui ne peuvent assumer leur charge
sans en donner les motifs.

Quant á Adalberto, intime du délégué
régional, la victoire de l'opposition syn¬
dicaie ¡nterrompt sa carriére de «pele-
go» (jaune). Toutefois, la perspective de
retourner au travail á la FIAT me sem¬

ble pas trop le préoccuper. II n'a jamais
été ouvrier, mais cadre-administratif de¬
puis 22 ans et n'a jamais abandonné le
travail de bureau.

Pendant sa présidence, ¡I est arrivé á fai¬
re du syndicat un puissant organisme
d'assistance et lui a oté tout caractére
revendicatif.

La campagne de l'opposition était ba-
sée sur 2 thémes

1 - Salaires et conditions de travail

Le salaire moyen le plus élevé est de
4000 cruzeiros par mois (environ
1000 F) pour les fraiseurs, lestourneurs
et les chaudronniers et le salaire míni¬
mum pour les autres (environ 395 F).

l'Opposition
Syndicaie
á Asase©

«Eíre de l'opposition syndicaie, c'est
étre contre la situation générale du pays.
Méme aprés avoir gagné les élections du
syndicat, nous restons dans l'opposi¬
tion», a déclaré l'un des dirigeants de
l'opposition syndicaie d'Osasco. Les 20
et 24 février une liste de l'opposition va
se présenter aux élections du syndicat
des métallurgistes de Osasco; c'est la
premiére fois depuis 10 ans. Aprés l'im-
portant mouvement de 68 qui avait vu
l'occupation de 2 grandes usines, la ré-
pression brutale avait provoqué un re¬
flux de l'activité syndicaie.

L'opposition syndicaie ne veut étre que
la coordinatrice des efforts des bases.
Pour cela elle méne un intense travail
aux portes des usines, elle éditedes bul-
letins hebdomadaires, explique aux tra-
vailleurs les mécanismes revendicatifs,
montre les diff icultés de l'actuelle struc-
ture syndicaie. Osasco est un centre in¬
dustrie! ¡mportant de la périphérie de
Sao Paulo, les milliers d'habitation des
«favelas» (bidorivilles), abritent 400 000
personnes dont une majorité d'ouvriers.
Le syndicat des métallurgistes de la ville
compte 14 000 adhérents pour prés de
30 000 travailleurs de la catégorie, ré-
partis dans les 9 autres communes plus
petites autour d'Osasco. L'opposition
syndicaie pense «que la vie syndicaie
brésilienne ne sera effective qu'aprés
la lutte pour la liberté syndicaie et lors-
que les bases ouvriéres pourront s'expri-
mer. La liberté syndicaie ne sera pas
DONNEE, il faut la CONQUERIR en
préparant les bases».
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Fais du jourrial «0 Andaime» (L'Echa-
faudage) un instrument d'union et de
lutte contre les abus des patrons et les
mauvaises coriditions de travail.

PASSE CE JOURNAL A TOUS LES
CAMARADES DE CONFIANCE

«O Andaime» (L'Echafaudage) est un
journal de travailleurs pour les travail-
leurs.

LUTTE R POUR UNE PRATIQUE
SYNDICALE COMBATIVÉ

O Andaime (L'Echafaudage) circule de
main en main.

les ouvrier
du bátiment

lililiE

Logo anos as cloigócs, os jornais comerá
ram a dar noticias calanitosas para os trabalhado
ras. O govarno ducidiu grandes cortas nos Investí

públicos o que significa para nós dcsam-
•o ■ lio sator da construgáo já há algnm tampo

i obras astao sando paralizadas.-Agora, cora
í redugao dos invostimentos do BHH e da Calxa Eco

a a botar os trabalhadoros na rúa, porque as cons

trutoras dependerá dos financiamentos do 3NK e da

¡es
travailleurs de
I'

En octobre 2 étrangers qui leur ren-
daient visite, ont été arrétés pendant
plusieurs jours ainsi que 2 de ees travail¬
leurs.

CONDITIONS DE TRAVAIL
DANS L'ETAT DE BAHIA

Le Brésil détient le triste record de
«champion du monde des accidents du
travail». Le Ministére du Travail lui-
méme en 1975 a déclaré une moyenne
de 5891 accidents par jour, soit 4 par
minute.

A l'intérieur de l'Etat de Bahia, la pro-
duction de fibre de sisal est la principale
activité économique. La fibre sert a la
confection de hamacs, de tapis, de cor-
des, de sacs. Cette culture a fait la for¬
tune des propriétaires de terre; nriais
pour les travailleurs elle représente des
centaines et des centaines de mutilés,
sans doigts et parfois sans bras.

A JOINVILLE
(ETAT DE SANTA CATARINA)

Les travailleurs de 6 entreprises adminis-
trées par la CONSTRUTORA REAL
sont entrés en gréve pour obtenir le
paiement de leur salaire des 5 derniers
mois. Au cours de cette période, ils
n'ont regu que des bons de 50 Cr par
mois (13 F). Le délégué régional du tra¬
vail a promis de faire une enquéte, rap-
pelant toutefois que «faire gréve est
strictement défendu dans le pays».

La plupart de ees travailleurs viennent
de l'intérieur de l'Etat, avec leurs famil-
les. A cause de ce retard dans le paie¬
ment de leurs salaires, ils affrontent la
faim, car le magasin oü ils font leurs
achats ne veut plus leur faire crédit. lis
affirment qu'ils ne retourneront au tra¬
vail qu'aprés le paiement de leurs salai¬
res en retard.

A RIO DE JANEIRO

Le 24 novembre 1977, 3000 ouvriers
travaillant á la construction d'immeu-
bles de luxe, ont tout cassé dans la can-
tine de l'entreprise et ont affronté la pó¬
lice. Pourquoi ? Presque tous viennent
du Nord-Est du Brésil, oú ils ont laissé
leurs familles. Leur situation est miséra-
ble: de bas salaires, trop de travail, des
logements sans aucun confort ni sécurité
(tres souvent ¡ncendiés)et pour complé-
ter le tableau, la nourriture servie par la
cantine était avariée. D'oú leur révolte.
Telle est la situation de 250 000 ouvriers
du bátiment de Rio (600 000 dans tout
l'Etat).

ESPOIRS FRUSTES

A cause des promesses de la Réforme A-
graire, des milliers de travailleurs de
l'agriculture ont laissé leurs terres semi-
désertiques du Nord-Est pour devenir
ouvriers agricoles dans les entreprises
multinationales. Mais il a fallu peu de
temps pour les décevoir. Ces 4 derniers
mois, seulement dans le Vale do Rio
Araguala (Mato Grosso), l'un des en-
droits oü l'on espérait employer une
main d'oeuvre importante, 6 de ces en¬
treprises ont licencié un total de 12 000
travailleurs.

Dans la commune de Taua, Etat du Cea-
ra (Nord-ESt), au cours de la mise en

place d'un projet gouvernemental de co-
lonisation agraire, un conflit a surgi. En
janvier 77, 10 des 112 familles ¡nstallées
en 75 ont regu l'ordre de ne plus travail-
ler les terres qui leur avaient été attri-
buées, et d'autres sont menacées de la
méme interdiction. Comme il leur était
défendu aussi de s'adresser á leur syn-
dicat pour se défendre, ces familles ont
dácidé de s'adresser directement aux

autorités compétentes, au mois d'aoüt.

En septembre, l'évéque du lieu a trans-
crit ce document dans une lettre pasto-
rale présentée par le curé de la paroisse
au gouverneur de l'Etat du Ceara, au Su-
rintendant de la SUDENE (Surinten-
dance du Développement du Nord-Est)
et au directeur général du DNOCS (Dé-
partement National des Oeuvres contre
la Sécheresse). Les jours suivants les
paysans furent traités de subversifs et
le prétre (irlandais) menacé d'expulsion.

Pour le travailleur, le risque commence
avec la coupe du sisal, car la feuille a
une extrémité trés pointue qui peut pro-
voquer la paralysie ou la cécité si elle
blesse lesarticulations ou les yeux. A ce
travail sont employés des hommes , des
femmes et des enfants, 8 heures par jour,
6 jours par semaine, pour un salaire va-
riant de 10 á 40 Cr (1 á 4 F) par semai¬
ne en mai 77.

Aprés la coupe, le sisai est transporté au
moteur oü il est défilé. Ici le danger de
mutilation est plus grand aussi bien pour
celui quidéfibre que pourcelui qui retire
le résidu de paille dessous le moteur. Le
salaire n'est pas plus de 200 Cr (50 F)
par semaine.

La premiére difficulté pour celui qui
est mutilé commence dans la législa-
tion sociale rurale qui détermine que
«celui qui perd la partie qui se trouve
au dessous du poignet n'est pas considé-
ré comme invalide» et par conséquent
ne peut pas recevoir de pensión d'inva-
lidité du FUNRURAL (Fonds d'Assis-
tance au Travailleur Rural).

A Conceigao do Coité, sur 500 travail¬
leurs mutilés, seuls 138 regoivent une
pensión. Dans ce méme municipe, sur
les 27000 travailleurs agricoles, seule¬
ment 2258 ont regu une aide quelcon-
que du FUNRURAL en 1976; et f i na le-
ment cela ne représente pas grand chose,
car la pensión des mutilés s'éléve á
384 Cr par mois (90 F).
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du plomb dans les veines
II y a 20 ans que la «Cobrac e Transmina» (Compagnie brésilienne qui exploite le
minerai de plomb) installé á Santo Amaro da Purificagao á 71 km de Salvador, Bahía,
contamine et tue petit á petit ses travailleurs par la pollution du plomb, qui provoque
une terrible maladie le «Saturnismo». Cette maladie est provoquée par l'inhalation de
poussiére et de fumée de plomb. Elle ne se contente pas de provoquer paralysie des
membres, anémie, épuisement physique, coliques, attaque du systéme nerveux, défi-
cience mentale, elle finit par tuer aussi.

En dehors de la contamination de tous ees ouvriers, la «Cobrac» pollue aussi, avec les
déchets de cadmium et de plomb qui sont rejetés á la riviére, l'estuaire de la riviére
Subaé, á Santo Amaro da Purificagao, gráce á laquelle survivent des centaines de fa-
millles pauvres.

La repórter Linalva Maria a rendu visite aux ouvriers de cette usine. Elle a vu leurs
problémes, leurs conditions de vie, les conditions de santé, de travail et au lieu de tai¬
re un reportage, elle a écrit une lettre á un ouvrier, Alfredo Martins, victime du «Sa-
turnisme» voici déjá 4 ans.

Cher Alfredo Martins:

Quand je suis sortie de chez toi, j'ai été
poursuivie par le sentiment de notre ¡m-
puissance brutale et ¡nsupportable en
face des choses dont nous avons la certi-
tude qu'elles ne sont pas correctes,
qu'elles sont cruelles et qu'elles doivent
étre changées ¡mmédiatement. Toi assis,
pále, bras paralysés, mains impotentes,
le regard désespéré et l'espoir que, moi
je pourrais faire queique chose pour toi.
Moi, je ne peux qu'écrire pour dénoncer
pas seulement ta situation, mais égale-
ment la situtation de tous tes compa-
gnions de la Cobrac, qui sont petit á
petit dévorés par le plomb puis rejetés,
renvoyés de l'usine, comme une piéce de
machine, cassée et inutilisable.
Le pire de tout cela a été la certitude
d'avoir compris que tous les ouvriers ont
seulement deux ans de ce que nous pou-
vons appeler vie á partir du moment oü
ils rentrent travailler á la Cobrac. Parce
que, aprés, nous ne pouvons plus appe¬
ler ga vie, ees souffrances continuelles
qui commencent avec des coliques tous
les jours, terribles, qui les envoient pé-
riodiquement á l'hópital, sans espoir de
guérison.
fa apparaTt quand ils commencent á
travailler á la gueule du four, au «sin-
ter» au chalumeau, quand les hommes
prennent contact avec le plomb, le

2 plomb sous forme de fumée qui brille á
o. I'intérieur de la poitrine quand on le
q respire, la poussiére noire que tous les
h- ouvriers crachent quand ils sortent de
«§ l'usine.

Je ne sais pas si toi, Alfredo, tu as déjá
pleuré quelquefois de désespoir, de dou-
leur, ou d'angoisse. Mais, moi j'ai pres¬

en que pleuré quand je t'ai vu, presque

| pleuré d'angoisse á cause de ce que j'ai
^ vu. Le délégué de la «Delegacia Régional
<o do Trabalho» (délégation régionale du

Ministére du Travail), Ivanilsom Trinda-
■§ de m'a dit, au cours d'une interview,
Si comme si c'était la chose la plus naturel-

le du monde, qu'il a queique mois, il
avait déjá pris connaissance de l'existen-
ce de cinq ouvriers de la Cobrac por-
teurs de «Saturnisme». La «Superinten¬
dencia Régional do INPS» (Instituí Na¬
tional de Prévention Sociale) avait déjá
donné une liste des personnes atteintes.
J'ai demandé au délégué du «INPS» ce

qu'ils ont fait á ce propos: Rien. «Une
amende», m'a -t-il dit, «ga n'a aucun
sens».

Ton nom, Alfredo, ainsi que celui de
Manoel Herminio Martins de Oliveira,
Domingos Cassaes et José da Natividade,
ont été envoyés au Ministerio do Tra¬
balho» (Ministére du Travail), au «Sud-
Secretariado da Higiéne e da Seguranga
do Trablaho» (Sous-Secrétariat d'Hy-
giéne et de Protection du Travail) et
c'est tout.
A partir de lá, a été effectuée une étude
avec la «Sociedade Especial do Meio
Ambiente» (SEMA) (Société Spéciale de
l'Environnement) parce que le docteur
Paulo Nogueira Neto s'est déclaré révol-
té par la situation désespérée des ouvriers
et a demandé une intervention á la Co¬
brac. J'ai mime vu une lettre écrite par
lui, dans laquelle ¡I dit son indignation
pour le mépris que «cette multinatio-
naie» affiche envers ses ouvriers, disant
qu'elle avait méme été déjá informée, de
bonne source, que ses ouvriers étaient
contaminés et en danger de mort. II y a
des gens, mon cher ami, qui ignorent
tout de ees choses. Domingos Casaes,
par exemple, a passé sa vie depuis 63 á
rentrer et sortir de la Cobrac. La dernié-
re fois qu'il est retourné travailler, il est
resté un an et 11 mois; il a demandé sa

démission le mois dernier, parce qu'il
«n'avait plus les moyens de continuer á
travailler, le soir, il avait perdu le som-
meil et l'appétit». II ne savait pas que ce
sont lá les symptomes du Saturnisme, il
ne savait méme pas qu'il est porteur de
cette maladie. Et, á l'usine, le patrón
qui, lui, le savait, ne lui a rien dit.
lis l'ont laissé partir, sans se soigner.

Tristesse si grande, malheur si grand qui
font ta vie, Alfredo. Cette souffrance
qu'on voit sur ton visage, qui m'a an-
goissé, m'a rendue solidaire de vous tous
et m'a poussée á dénoncer l'absurdité de
votre vie. Comme tu es jeune: 38 ans.
Mais je crois qu'il ne t'est jamais venu á
l'idée, il ya 12 ans, quand tu es rentré
dans cette usine au poste d'alimentation
du four, qu'il allait te dévorer la santé et
puis te laisser tomber. Ce congé que tu
as pris pour te soigner, en novembre 74
et qui s'est transformé en martyre de¬
puis 4 ans, ce n'est pas juste.
Tous se montrent indifférents, se pré-
tendent impuissants. Comme le prési-
dent du Conseil d'Etat de la Protection
de l'Environnement (Cepran), secrétaire
á la Planificaron dans l'Etat de Bahía,
Edsom Pita Lima, qui s'avoue impuis-
sant á intervenir contre l'usine. Ou
comme le délégué du Département Ré¬
gional du Travail, qui prétend fiscaliser
mais qui ne fait pas appliquer ees mesu¬
res. Jusqu'á la justice, les juges et les
avocats de la justice du travail qui disent
que la justice ne peut pas obliger la Co¬
brac á payer une indemnité á tous les
ouvriers qui ont subí un préjudice. II ne
reste que vous. D'ailleurs, c'est clair
pour tous ceux qui travaillent á la Co¬
brac, on ne peut compter sur personne.
Alfredo, je ne peux pas que dénoncer,
étre solidaire, faire connaítre au public
cette douleur cachée dans nous tous.
J'espére, quant a moi, que j'ai réussi á
alerter quelques personnes.

Linalva Maria
Salvador BA

MINIÉRE ET MÉTALLURGIE
DE PENARROYA

Filíale á 59 % du groupe Imetal (lui-
méme controlé par le groupe Roths-
child) la société Penarroya est une des
plus importantes sociétés européennes
de métaux non ferreux et anime un

groupe international implanté sur les 5
continents.

Ses principales productions concernent
divers métaux: le POMB (le 1er rang
dans le monde) le zinc, l'argent, le
cadmium et des sous produits comme
l'acide sulfurique. Son activité incluí
aussi le cuivre, la fluorine, la barytine et
les acides arseniaux.

La société intervient dans le domaine de
l'uranium par sa participation de 42 %
dans le capital de la Compagnie frangai-
se des minerais d'uranium, et dans celui
de l'aluminium (40 % dans la société Af-
finet). Au Brésil, Penarroya exploite les
mines de Plomb (Groupes Nord et Sud)
les Santo Amaro (plomb et alliages), Pa-
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rielas (plomb et alliages, argent or). La
«Mineragao Boquira» a un capital supé-
rieur á 400 millions de cruzeiros et con¬
trole les filiales:

- Cobrac et Transmine dans la Bahia;
- Socidade Paulista de Metáis;
- Electroquímica de Bragantina;
- Aemsa (Holding-Rothschild);
- Minerios de Ferros/Metáis;
- Companhia Brasileira de Geofísica;
- Companhia Brasileira de Oxidos em
Sao Paulo;

v
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Itacolomi S.A. (études techniques et
participations-Holding);
Morro do Níquel S.A. (exploitation
miniére ¡ndustrielle et commerce - Mi¬
nas Gerais-Rothschild- empresas sul
americanas (PN)-Camargo Correa (BR);
Brasimet et Acca - Rio Grande do Nor¬
te;
Plumbun - Paraná;
Prest -O- Lite - Sao Paulo et Bahia, sur
tout le marché national;
Brasileira de Mineragao - Penarroya;
Mineragao Boquira - Rothschild.

LA VIE DANS LES
QUARTIERS POPULAIRES

Trés souvent les quartiers populaires
sont privés des plus élémentaires condi-
tions de vie. II n'y a pas de rúes pavées,
pas d'écoles, pas de tout á l'égout, pas
d'hópitaux ni de dispensaires médicaux
et parfois méme pas d'électricité. Tout
cela rend trés difficile la vie de ceux qui
y vivent. Face á ees problémes, les habi-
tants de ees quartiers, dans tout le pays,
se réunissent en associations dont les di¬
verses activités constituent une partie
intéressante du mouvement ouvrier bré-
silien.

ASSEMBLEE DES HABITANTS
DE SAO PAULO

Le 13 novembre 1977 s'est réalisée l'as-
sembiée des habitants de la région nord-
est de Sao Paulo. II y avait les représen-
tants des 23 quartiers populaires de la
région. Leurs revendications étaient: li-
gnes d'autobus, hópitaux, égouts, ra-
massage des ordures, eau, créches, élec-
tricité. L'assemblée avait l'appui des
Communautés de quartier, des sociétés
des amis du quartier, des communautés
religieuses, des clubs de méres de famil-
les. L'administrateur régional invité n'a
pas daigné comparaítre ni sefaire repré-
senter. Les participants ont protesté par
un manifesté et une pétition exigeant
une explication justifiant cette absence
inexcusable, lis ont apporté eux-mémes
leurs revendications á l'Administration
Régionale.

ASSOCIATIONS DES HABITANTS
DE RIO DE JANEIRO

Les représentants de 40 associations de
Rio se sont réunis pendant une semaine
en octobre dernier et ont discuté des
principaux problémes de la population
de Rio: les transports, la santé, l'habita-
tion, l'éducation, les loisirs, la culture et
la vie communautaire. Dans cette ville
de 5 millions d'habitants, 20 % vivent
dans des bidonvilles. Ríen que dans la
zone sud, habitent 1 300 000 personnes,
environ 1/3 de la population de la ville.
D'aprés le dernier recensement de 1970,
le revenu mensuel máximum est de 3
fois le salaire mínimum, ce qui représen¬
te environ ce que devrait étre le salaire
mínimum par rapport au coüt de la vie.
La conclusión de cette rencontre fut
que le travail ¡solé des associations se
dilue devant l'immensité des problémes,
d'ou la proposition d'union. Une com-
mission de 12 membres a été formée. Ce
groupe continuera les travaux avec l'ob-
jectif de fortifier les associations, d'en
creer de nouvelles, d'exécuter les déci-
sions approuvées au cours de cette 1ére
assemblée et de préparer la 2éme assem-
blée de débats pour 1978, dans la zone
ouest.

ENCORE QUELQUES CHIFFRES POUR FINIR...

Nombre d'heures nécessaires á l'achat de la ration minimale

Produits quantité décembre décembre décembre mars

1965 1970 1975 1976

viande 6,5 kg 26 h 24' 37 h 41' 53 h 47' 54 h 19'

lait 7,7 !it 04 h 15' 05 h 46' 05 h 45' 06 h 45'

haricots secs 4,5 kg 07 h 08' 07 h 20' 06 h 45' 21 h 15'

riz 3,0 kg 03 h 45' 04 h 34' 07 h 19' 07 h 38'

farine de blé 1,5 kg 02 h 23' 02 h 16' 01 h 30' 01 h 40'

pommes de terre 6,0 kg 07 h 36' 04 h 32' 06 h 39' 09 h 55'

tomates 9,0 kg 08 h 24' 07 h 23' 11 h 55' 21 h 54'

pain 6,0 kg 07 h 48' 13 h 50' 13 h 31' 18 h 02'

café (moulu} 0,6 kg 00 h 46' 01 h 46' 05 h 57' 08 h 55'

bananes 7,5 dz 04 h 00' 04 h 20' 19 h 40' 15 h43'

sucre 3,0 kg 03 h 48' 03 h 07' 03 h 02' 03 h 10'

beurre 0,75 kg 07 h 19' 03 h 00' 03 h 28' 03 h 25'

graisse 0,75 kg 03 h 44' 07 h 42' 09 h 07' 09 h 32'

TOTAL 87 h 20' 103 h 19' 154 h 18' 182 h11'

Source: Produit et quantité Décret lo¡ n° 399 du 30-4-1938
Prix moyen de la ville de Sao Paulo - DIEESE
Base: salaire moyen de Rio et de Sao Paulo

NB. nombre d'heures travaillées par mois 240 heures
dépensées pour l'alimentation 182 heures: 75 %
reste: selon la loi pour transports, logements et vétements et entretien. . 58 heures: 24,4 %
Dépenses par personne.
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